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Et les puissances souverainies
R4emettre entre von lintia les rénu
Iî'unu eîipire à vos lois sournir.
Ileconnaissant et plein de zèle,
Que n'ai-je su, coutue eux fidèle,
Acquitter ce que j'ai proinis I
Mai, hélai I que la conscience
3l'otfre un souvenir douloureux
Une coupablei ndiffirence
31'a pu faire oublier nies v<eux
Coigs, j'en entends le imuriimure,
3altieureu ! jie' suis donc parjure.
fai, lion ; tidule lésorimailj,
Je jure di ces autels antiquîes
Pars de vos siiiites reliitsis,
D'accomplir les vieux qlue j'ai faits

vous, tombeau sacré que j'lîthonore,
Enrichi ie dons de ios roi,
E t vois, bergère que j'imî likire,
rou tez ilil tiiiiile viix
l'ardonnez àton impuissanci
Si îîîm faible reconnissance
Ne peuts giler vos faveur.
Dieiu même, a conteteitr fin le,
Ne croit luint l'offraiide truîîp v ile
Que nlous lui fuisons le nios cSurs.

Les Indes, lour mioi trop avaree,
Fout couler 'or en d'iutres ininiu
Je îî'aîi point de ces iieubtle rares
Qui flattent l'orgueil des humains.
Loin d'une firituine oilnte
Aux trésors que je vous pré, ete
Mt seule ardîleur dio ni di prix
Et si cette aîrdIeur peut ru plaire,
Agréez qse j'ose vous faire
Un bominige de tues écrits.

Eh quoi t puis-je alns le silence
Ensevelir ces nobles noms
Dil Protectrice île la France>
Et île terme appui îles lolrbous?
Jadis nos campagnes aride,
Trompant ns atttntes tirn dlîes,
Vous durent leur fertilité
Et par votre seule prière
Vous iésa tes la colère
Du ciel contre nous irrité.

La mort mle i votre pîrésence
Arretant sa cruelle fanux,
tendit les hommes à la Frauce
Qu'allbient dévorer les tombeaux,
Mitîtresse du séjour des orhres,
Jusqui'u plus profond des lieux sombres
Vous fites révérer vos lois.
Ali b i'éieavons ph 3 netre inire,
(ene-ève, oui notre misère
Est-elle muoindre qu'autrefois?

Regardez lit France ci alarmes
Qui île vous attend son seCours.
En proie lit fureur des armes
Peut-elle avoir d'autre recours 7
Nos deuîîves deveiis rapiiei
Par tant île cruels homicides
Sont teints du sang le nos guerriers.
Chaqui été forme d es tempêtes,
Qui foildenît sur d'iltistres tètes
Et frappent jusqu'à nos guerriers.

Je vois eni îles villes brûlé'es
ligner la iort et la terreur
Je vois des plaintes désolées
Aux vainqueurs niie faire horreur.
Vous qui pouvez finir nos peies
Et caliner île funestes haines,

enez-nous tune aimaitle paix I
Que Bellone, de lfers chargée,
Dans les enfers soit replongée
Sans esîîoir l'eai sortir januais.

FiuANçois Anouwr,

Étudiant cri rlétorique et lienisionnaire.
Atu collége de Louis-le-Grandiîl.
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SCTENCE.

Les deux Abbés dc Téiélon.
(Suite.)

31. de Fiélon, voyant que le siuceés de la nission de Kentó, ne
répnlait Ii aux efforts ni aux sacrifices qu'on y faisait (1), prit la
résolution de se consaceri l'éducation des jeunes enfants sauvages.
Il crut avec raison qiue c'était lin des inoyens les plus eflicaces de
travailler à la conversion et i la civilisation de ces peuples déchus.
Lte nionent semblait d'ailleurs trés-favoraNle pour reprendre ce
projet plusieurs fois tenté et toujours abandonné. Les Iroquois,
coinm1e nus l'avons vu, biris.aient peu a peu les liens qui les avaient
retents jusqueà-l dans leur étroit teriitoire : ils chereliaient à se
rapprocher des Français à nesure qu'ils subissaient linfluence du
cl rîstian isme i D'in u rutre côté, le roi ne pouvait ianquitor de se-
conder ce projet qui entrait si bien dans ses vues: il avait souvent
expriné le désir dei, voir c'ivilîier les sativages pour en faire, suivant
le cas, des alliés fidées ou des sujets dévoués (2). Elever ces diflé-
retites tribus à la dignité de nation, leur inspirer les settinetits de
Phlonneur et de la jutice ; c'était la sat s doute une idée pleine de
générosité et de grandeur ; mais pour Louis XIV, une nationalité
ne pouvait exister ei dehors de la nationalité française: la civilisation,
c'était la lauue française, et, conime oi disait alors, les coitutes
françaises. u inilieu les splendeurs du Loivre ou le Versailles,
il lie pouvait comprendre qu'ine o e ide eI sournisîise 1 son sceptre
restlt êtranuéýlère à cette civilisation, quand toute l'Europe en
subissait Ilisillh:ence. M. de Frontenac, qui avait pu constater
avec ni légitinie orgueil les eTfets le cette influence etn Atlma-
gi, sur la fière république île.ense et jusque chez les Turcs,
parîtageait lPerreur de son mitre. Des sonr arrivée ei Canada, mais
surtout dans l'assemblée solennelle îles Etats qu'il avait tenue à
Québec pour donner aux premiers actes de sort adrninistration
plus d'éclat et d'autorité, il avait hautement témoigné sa surprise
de trouver si pou le français chez les sauvages (3). Un pareil état
de choses constituait à ses veux titi véritable désordre : comment
pouvait-on étre Iroquois oit iliron ' faire profession de christianis-

1) 31. Faillon, Vie (l la Sr. Bourgeoys, t. 1, p. 24. Le P. Leclercq,
Etabluscement de la 10y, t. 11, p. 80.

(2) Documents de l'aris, t. IX. Corespondance officielle de cette épo-
que t; nais surtout les instructions de Colbert à 31. de Courcelle.

(3) " Quand il pourra dire et Sa Majesté que les Religieux qui sont
employés dans les missions s'appliquent avec plus de zèle que jamais

i à la conversiori des Sauvages ; qu'ils songent par des muoyeiis qu'ils
n n'ont petut-être pas encore pu pratiquer, à les rendre sujets de J.-C. et
dt Roi tout eiseiible, et qu'il verra que, dans la pratique et le coi-
nerce qu'ils ont continuellement avec eux, ils leur inspirent l'envie d'alip
prendre notre langue et île quitter îles nuirs et tue façon de vivre
qui e. t aussi contraire et opiosée à l'esprit lu christianisme qu'elle
l'est au sentiment d'une personne véritablement raisonnable ; ils doivent
être persuadés qu'ils recevront îles iioivelles iiarqiie de protec-
tion," etc. Harangue prononcée par M. le ceinte île Frontenac à l'as-

semblée tenue à Québec le 28 octobre 10?2, ci l'église îles P. P. Jésui-
tes cet religieu.r rnkiployés dan les missions!

J ai fort témoigné aux l'l. Jésuites l'étonnement où j'étais de voir
que île tous les Sauvages qui sont avec eux à Notre-Dame de Foi qui n'est
qu'à une lieue et demie île Québec, il n'y ci aviit pas una qui parlât
français, quoiqu'ils fréquentent continutellement parmi ious, et leur ni
ilit iute je croyais tue dans leurs missions ils devaient songer, ci ren-
dait les Sauvages sujets de Jés de-Christ, îe les rendre aussi sujets di
Roi : ile pour cela il leur fallait inspirer .'envie d'auprendrie noirv
langue, comme les Anglais leur apprennent li leur, essayer de les ren-
lre plus sédentaires, et de leur faire quitter nue vie si opposée à l'es-
prit dii christianisie, puisque le véritab'e moyen de les rendre chré-
tiens était de les faire devenir homnies. Aais (Eeritire chitTrée)
utqiqliJue mainle qu'Isfîssntils tic reilent pus entendre ce lîiigage, et pour

rous puas ler franchement, ils soigenit îtuiant à let contersion dit castor qu'd
celle des fise, car lia pularl de leurs mlissiois sont de pures msoqueries
cl je ne croirais qu'on leur dût peraieltre e les étendre plus loin, jusqu'd
ce qu'on vit une église le ces s muraces mieux formée. J'ai fort e.rhorté
Mcessieurs du Séiminaire ie Dionhéal d'en ucr de lia sortc à Quinlay et
ul'inspirer ces sentiments i leurs Saurages, ce qu'ils ms'ont promis, et ce
qui peut-lire e.cilera les îiuntres puar jalousie d'enfaire aulal. (Lettre

île Frontetic i' Colbert, 12 nov. 1072.)
J'ai cru utile île citer ces passages pour mieux faire comprendre les

faits postérieurs quoiqu'il soit péniblo le voir un homme qu'on voudrait
toujours adiirer tenir I I parei langage.


